
par frédéric thomas

M onsieur le ministre de la 
Transition écologique, 
vous avez invité, le 

16 novembre dernier et jusqu’au 
28 février prochain, les Français à 
participer à la mise en œuvre des 
accords de Paris en présentant 
leurs projets dans les domaines de 
l’économie circulaire, de l’éner-
gie et de la biodiversité, en marge 
de la conférence de l’ONU sur le 
climat à Bonn. Je soutiens cette 
initiative baptisée «  Mon projet 
pour la planète  » et je vous 
rejoins : il ne sera pas possible de 
lutter contre le changement cli-
matique de manière rapide et 
efficace sans modification pro-
fonde de nos modes de vie, de 
production et surtout sans la 
contribution de tous. Le change-
ment ne doit pas être dicté mais 
impulsé et venir de la base avec 
l’implication du plus grand 
nombre.
En tant qu’agriculteur, je ne vais 
pas vous faire des propositions 
pour la planète, mais vous parler 
de la terre, cette ressource que 
nous cultivons et qui nous nourrit. 
Cette interpellation, M. Nicolas 
Hulot, fait suite à un premier 
courrier que je vous avais adressé 
en 2004 en réaction à la reprise 
des informations d’une partie du 
dossier de notre revue TCS 
(n° 19) sur l’agriculture de 
conservation et son potentiel en 
matière de séquestration du car-
bone dans votre livre de 
l’époque : « Le syndrome du Tita-
nic  » (page  100). Alors que 
l’agriculture est souvent accusée 
de tous les maux – l’actualité des 
derniers mois sur le glyphosate a 
été à ce titre particulièrement 
chargée  – elle peut, avec une 
nouvelle approche, être reposi-
tionnée au centre de beaucoup 
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de solutions et de réponses face 
aux grands enjeux qui nous 
menacent et pas seulement le 
changement climatique.
Depuis plus de 20 ans, nous avons 
réduit, voire supprimé le travail du 
sol, simplement pour des raisons 
économiques et de recherche d’in-
dépendance au départ. Le sevrage 
de cette activité ancestrale n’a pas 
été facile, mais il a entraîné une 
forte réduction de la consomma-
tion d’énergie directe et indirecte 
sur nos fermes, et non une substi-
tution comme c’est trop souvent le 
cas avec d’autres projets (voiture 
électrique par exemple). En fonc-
tion des situations, des cultures et 
des sols, cette économie peut 
atteindre 30 à 80 l/ha/an, seule-
ment pour le gasoil. Pour vous 
donner un ordre d’idée plus per-
ceptible du potentiel d’économie 
et donc de la réduction d’émis-
sions, prenons l’exemple de la 
traction attelée (il en existe 
encore beaucoup sur la planète) : 
un petit agriculteur ne parcourra 
que 10 à 15 kilomètres derrière 
son cheval pour semer un hectare 
(travail moyennement pénible), 
alors qu’en agriculture conven-
tionnelle, il effectuera de  40 à 
80  kilomètres (dont la moitié 
représente un travail très pénible).
Afin de réussir cette transition 
« énergétique », nous avons dû 
transférer les opérations de travail 
du sol aux vers de terre, aux 
racines des cultures et des couverts 
d’interculture ainsi qu’à toute une 
activité biologique que nous 
choyons. Cette attention pour la 
vie du sol, notre principal outil 
aratoire, nous a conduit à mettre 
au point et à développer des stra-
tégies de rotations plus diversi-
fiées, des cultures associées, des 
plantes compagnes et en retour, à 
réduire les agressions «  biolo-
giques » et « chimiques » en limi-
tant progressivement, voire en 
supprimant de nombreux intrants 
(pour plus de détails sur cette par-
tie, vous pouvez consulter l’étude 
récente réalisée pour l’Inra par 
Pierre  Fellet, élève ingénieur 
d’AgroParisTech : http://agricul-
ture-de-conservation.com/spip.
php?page=tribune-article&id_
article=2123). Il ne s’agit pas 
d’une agriculture « bio » ou sans 
intrants de synthèse, bien que la 

frontière ne soit plus si claire. Cer-
tains s’en approchent et fran-
chissent le pas (quitte à réintro-
duire du travail du sol) : tout est 
dans les opportunités, les compro-
mis, la nuance et la sensibilité à ce 
niveau.
Pour finir sur ces aspects énergé-
tiques, l’agriculture doit être impé-
rativement considérée comme 
notre première source d’énergie 
renouvelable. En effet, la photo-
synthèse est le moyen le plus effi-
cace, « vert » à tout point de vue, 
pour capter l’énergie du soleil mais 
aussi la stocker contrairement à 
des panneaux photovoltaïques qui 
ne produisent que de l’énergie 
intermittente, non prédictible et 
non stockable. Nous n’avons 
aucune autre alternative que de 
maximiser cette photosynthèse et 
de verdir les parcelles en continu 
pour intensifier la production de 
biomasse. C’est déjà ce que nous 
avons entrepris de faire afin de 
continuer de produire de l’alimen-
tation mais aussi du carburant 
pour l’activité biologique ; les éco-
systèmes et nos vers de terre afin 
qu’ils puissent remplir leurs fonc-
tions. Eh oui, ils rejettent un peu 
de C0

2
 pour accomplir leur mis-

sion de labourage mais celui-ci 
n’est pas d’origine fossile. Les cou-
verts d’intercultures, qui pro-

duisent assez facilement entre 4 et 
8 t de MS, peuvent aussi devenir 
des sources nouvelles de fourrages, 
ce qui permet de revisiter les pro-
ductions animales et leurs effi-
ciences. Les cultures, mais aussi 
ces intercultures peuvent égale-
ment être une source importante 
de bio-matériaux non polluants et 
faciles à recycler par compostage 
(économie circulaire). Enfin, une 
partie de cette biomasse supplé-
mentaire, en association avec des 
déchets organiques, peut être trai-
tée habilement par méthanisation 
et fournir de la chaleur, du 
méthane mais aussi des fertilisants 
organiques qui retourneront au sol 
les nutriments prélevés et expor-
tés. Pour aller plus loin sur ce 
sujet, je vous conseille de lire le 
dernier dossier de TCS, « En finir 
avec la crise agricole récurrente », 
écrit avec E. Triboi (TCS n° 94) : 
https://agriculture-de-conserva-
tion.com/Concept-LOME-en-
finir-avec-la-crise-agricole-recur-
rente.html
Vus sous cet angle et avec cette 
dynamique, les bénéfices environ-
nementaux ne sont plus les focus 
qui exigent et même imposent le 
changement ; ils deviennent sim-
plement les conséquences des 
bonnes pratiques et de leur cohé-
rence globale. Des couverts pen-
dant toutes les intercultures avec 
une végétation diverse et perfor-
mante signifient beaucoup moins 
de lessivage de nitrates dans l’eau. 
Mieux, la conservation de cet 
azote dans le système avec l’ajout 
de la fixation symbiotique des 
légumineuses limite fortement le 
recours à l’azote de synthèse (très 
énergivore) afin de maintenir les 
niveaux de production optimum 
mais aussi de réduire les émissions 
de NOx : gaz à effet de serre très 
radiatif. Pour être économes en 
énergie, en intrants et en main-
d’œuvre, nos pratiques s’appuient 
le plus possible sur les fonctionna-
lités du vivant que nous devons 
multiplier, développer et entrete-
nir. Elles sont donc, et à de nom-
breux titres, très favorables à la 
biodiversité et ouvrent vraiment 
sur l’agro-écologie. Pour plus d’ex-
plications, merci de lire : « Semis 
direct, agriculture durable et agro-
écologie » : http://agriculture-de-
conservation.com/spip.

Notre projet AC pour la planète

point de vue

Ce couvert Biomax est une belle 
image du projet que propose l’agri-
culture de conservation pour la pla-
nète. En plus d’embellir le paysage, 
ces « panneaux solaires », on ne 
peut plus verts, captent beaucoup 
de carbone via la photosynthèse. 
Ce couvert, tout en encourageant 
la biodiversité autour de la parcelle 
(pollinisateurs, auxiliaires et faune 
sauvage), va venir nourrir l’activité 
biologique du sol et l’enrichir en 
matière organique afin d’en assurer 
un meilleur fonctionnement et son 
auto-fertilité future. 
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4 / En culture
Implantation des couverts : 
influence de la hauteur 
de coupe et gestion des 
chaumes.

7 / Reportage
GIEE Magellan (Nièvre) :  
en groupe vers le semis  
direct sous couvert.

11 / étranger
Rencontre avec Steve Groff : 
le point sur l’évolution  
de ses pratiques en AC.

17 / Version élevage
Michel et Clément Nédellec, 
Saint-Maur (Gers) :  
l’abécédaire de l’Astarac.

25 / Recherche
Limiter le lessivage des 
argiles dans les sols du Bassin 
parisien : rôle de la faune du 
sol et de l’apport de matières 
organiques.

31 / ABC
Michel Roesch, Mussig 
(Bas-Rhin) : « Le sol est un 
système digestif qu’il faut 
bien alimenter. »

34 / Échos du terrain
Couverts végétaux : pensez  
au mélange « pigeon ».

Ouvrage : Engrais verts  
et fertilité des sols.
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En couverture
Intérieur d’une galerie de ver de terre colonisée par une racine ;  
belle illustration des « intestins de la terre ». 
©Nitrawal
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php?page=detail&id_
article=2322&id_mot=37&id_
rubrique=28
Pour continuer, ce même raison-
nement s’applique à l’embléma-
tique C0

2
. Il va être activement 

fixé par les végétaux et réintégré 
progressivement dans les sols afin 
de venir renforcer leurs fonction-
nements physiques mais égale-
ment hydriques et biologiques. 
Encore une fois, nous sommes 
contraints d’intensifier la photo-
synthèse et à ce titre, l’agriculture 
de conservation, telle que nous la 
mettons en œuvre aujourd’hui, 
est le seul moyen de remplir les 
objectifs du 4/1000 et même de 
les dépasser très allègrement 
(TCS n° 88 de juin/juillet/août 
2016).
Pour conclure ce tour d’horizon 
non exhaustif, il me semble impor-
tant de mettre enfin en avant le 
sol qui est trop souvent « l’oublié 
et le laissé pour compte » de ces 
grandes discussions et mesures. À 
ce sujet, ne manquez pas de lire, 
M.   le  minist re ,  le  l ivre 
« Dirt – The Erosion of Civiliza-
tions » de David R. Montgomery 
(Professeur des sciences de la Terre 
et de l’espace à l’Université de 
Washington). 
Il relate et démontre brillamment 
que toutes les civilisations qui 
nous ont précédées ont sombré en 
partie car elles n’ont pas su 
prendre soin de leurs sols comme 
en témoigne l’ensemble du bassin 
méditerranéen. Dans ces empires 
déchus, l’érosion y a été telle-
ment forte, qu’ils ne nous lèguent 
aujourd’hui qu’un tas de cailloux 
non productif avec un climat plus 

chaud et plus sec : une forme de 
réchauffement climatique locali-
sé. Il affirme également qu’à la 
vitesse où nous consommons et 
dégradons nos sols, «  nous ris-
quons de manquer de terre avant de 
manquer de pétrole ». Cependant 
et dans son dernier livre sorti en 
2017 «Growing a Revolution  : 
Bringing our soil back to life », il 
s’émerveille de rencontres avec 
des agriculteurs innovants ayant 
abandonné le labour, de leurs 
engagements et aussi de leurs 
réussites assez rapides pour redon-
ner vie à leur terre. Oui notre 
approche ne permet pas seule-
ment d’endiguer l’érosion pour 
préserver la qualité de l’eau des 
rivières mais elle permet avant 
tout de conserver le sol, cette res-
source stratégique, où il s’est très 
lentement construit et où il doit 
rester pour assurer la capacité des 
générations futures à pouvoir 
cultiver pour se nourrir. C’est 
d’ailleurs pour cette raison que 
notre mouvement a pris le nom 
d’agriculture de conservation 
alors que son impact est tel que le 
terme d’agriculture régénératrice 
qui commence à poindre, serait 
plus approprié. Nous n’avons pas 
attendu de grandes mesures stra-
tégiques, de soutiens médiatiques 
ni d’aides financières pour nous 
aventurer dans cette conversion 
profonde de nos pratiques. Cette 
proposition de projet pour la terre 
et pour la planète a l’avantage 
d’être déjà largement validée et 
active sur des milliers de fermes 
« pilotes » dispersées sur le terri-
toire  ; sa mise en œuvre et sa 
démultiplication pour en ampli-
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fier son impact ne seraient pas 
très coûteuses. 
Par contre, il ne s’agit pas d’un 
panel de recettes qu’il suffirait de 
vendre et au pire d’imposer mais 
d’une approche globale différente 
et d’une dynamique qu’il faut pro-
mouvoir avec l’adoption d’une 
posture positive où la solution 
réside souvent dans le problème 
transformé en opportunité.
L’autre atout majeur de cette nou-
velle agriculture, c’est qu’elle est 
d’abord initiée et conduite par les 
agriculteurs eux-mêmes avec 
leurs connaissances et contraintes 
du milieu, leur bon sens et leur 
clairvoyance. Elle fait également 
appel à leur habileté à assembler 
des équipements, à concevoir des 
itinéraires inédits ou à essayer de 
nouvelles plantes ou cultures. 
Cette réussite nourrit l’enthou-
siasme qui dynamise encore plus 
leur capacité à innover et à 
construire demain grâce à des 
réseaux d’échange qui permettent 
en retour la diffusion rapide et 
une adaptation locale  ; en 
d’autres termes, ce projet peut 
aussi être humainement et socia-
lement cohérent.

Soyez nombreux à déposer vos contributions avant le 28 février 2018 :
https://www.monprojetpourlaplanete.gouv.fr/

Enfin et bien que cette approche 
se soit développée plutôt dans la 
marginalité, la France est en 
phase de devenir le leader euro-
péen, même si cette nouvelle 
forme d’agriculture et surtout son 
potentiel en matière de réponse 
aux grands enjeux est encore loin 
d ’êt re  compri se  de  tous . 
M.  le ministre, cette troisième 
voie demande seulement à être 
considérée, mise en avant, voire 
soutenue. Bien sûr, elle n’est pas 
totalement vertueuse et encore 
énormément perfectible, mais 
elle possède déjà suffisamment de 
bons ingrédients pour séduire un 
nombre grandissant d’agriculteurs 
afin d’entreprendre cette grande 
mutation avec leur savoir-faire, 
leur soutien, leur envie et leur 
diversité. Il ne faut surtout pas 
gâcher cette chance, d’autant 
plus que l’approche, les concepts 
et la cohérence qui sont dévelop-
pés avec l’agriculture de conser-
vation aujourd’hui, peuvent cer-
tainement faire écho, servir de 
trames ou d’exemples pour abor-
der cette mutation nécessaire 
dans beaucoup d’autres secteurs 
de notre société.


